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Les textes de ce dossier sont issus de journées d’études organisées à l’université Paris Est 
Créteil en avril 2022. Elles n’auraient pu se dérouler sans le soutien et l’appui financier du Centre 
de Recherche en Histoire Européenne comparée (CHREC), de l’École française d’Athènes, 
du Groupe De Recherche (GDR 3544) « Sciences du bois », du laboratoire Géographie de 
l’environnement (GEODE, UMR 5602), du laboratoire Archéozoologie, Archéobotanique 
- Sociétés, Pratiques et Environnements (AASPE, UMR 7209), du laboratoire Travaux et
Recherches Archéologiques sur les Cultures, les Espaces et les Sociétés (TRACES, UMR
5608) et de l’Institut de Recherche sur l’Architecture Antique (IRAA, UAR 3155). Nous
les remercions tous chaleureusement, ainsi qu’Auxence Auclair étudiant en Master (Histoire
Européenne Comparée) qui a contribué aux relectures de certains articles.

1. Contexte des journées

La première rencontre, intitulée Bois et architecture dans la Protohistoire et l’Antiquité
(xvie s. av. J.-C. - iie s. apr. J.-C). Grèce, Italie, Europe occidentale. Approches méthodologiques 
et techniques, a eu lieu à Toulouse en avril 2018 et a été publiée en 2019 dans la revue Pallas1.

1 Lamouille et al., 2019.
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Résolument pluridisciplinaires et diachroniques, à tonalité structurelle et archéologique, 
mais aussi historique (en termes notamment d’histoire des sociétés, des savoir-faire et des 
techniques), ces journées toulousaines avaient été conçues dans une optique clairement 
définie : confronter des approches et des objets d’étude divers afin d’approfondir une réflexion 
commune sur le rôle structurel du bois dans l’architecture. Au détour des communications, de 
nombreux questionnements communs aux antiquisants et protohistoriens, travaillant pourtant 
sur des époques, des vestiges et des pratiques bien différents, sont apparus : l’existence d’un 
système de triangulation, le rôle des poteaux centraux, la fonction des pièces de bois dans les 
murs, l’articulation des systèmes de couverture, les techniques d’assemblages utilisées, pour 
ne citer que quelques-unes des très nombreuses thématiques abordées. Ce dossier constituait 
un premier jalon qui entendait ouvrir la réflexion et donner lieu à de nouvelles rencontres 
dans l’objectif de rendre au matériau bois toute sa place dans l’histoire de l’architecture.

En prolongeant la réflexion sur le bois dans la construction, la question de son 
approvisionnement s’est naturellement posée, débouchant sur celle de la disponibilité de la 
ressource et donc de l’état du couvert forestier (structure, composition, densité, etc.) dans le 
monde méditerranéen durant la Protohistoire et l’Antiquité.

Le discours sur les disponibilités forestières s’est longtemps focalisé sur la question de 
la déforestation, qui a donné lieu à une historiographie relativement importante et clivée. En 
effet, les principaux acteurs de ce champ de recherche ne s’accordent pas sur l’interprétation 
des données. Certains concluent à une déforestation importante et étendue dès ces périodes2, 
alors que d’autres considèrent qu’elle débuterait seulement à partir de l’époque médiévale ou 
encore de l’époque moderne3. En s’appuyant notamment sur les travaux d’Alfred T. Grove 
et d’Oliver Rackham, William V. Harris a publié en 2011 une synthèse sur la déforestation 
à l’échelle du bassin méditerranéen, traitant des aspects méthodologiques, scientifiques, 
historiques et historiographiques4. Sa contribution met en évidence les difficultés rencontrées 
par les paléoenvironnementalistes pour interpréter dans une perspective historique les données 
paléoécologiques tirées de l’analyse des sédiments quaternaires (tourbières, lacs) comme des 
sites archéologiques. Ces difficultés concernent principalement la représentativité des grains 
de pollen ou des autres proxis par rapport à la végétation locale et régionale, la résolution 
chronologique des séquences sédimentaires dont la précision est variable, et la spatialisation 
des données. Par ailleurs, William V. Harris souligne les risques inhérents à la généralisation 
à partir de données ponctuelles et les limites d’un schéma explicatif trop simpliste et linéaire, 
fondé sur le postulat d’une déforestation progressive et croissante depuis la néolithisation 
jusqu’à la fin de l’Antiquité. Cet état des lieux est accompagné du constat qu’il demeure 
difficile pour les historiens de lire et comprendre les données paléoenvironnementales, tout 
comme il reste compliqué pour les paléoenvironnementalistes d’apprécier les sources écrites. 
Cela invite donc à une plus forte interaction entre les disciplines ; interdisciplinarité appelée 
encore récemment de leurs vœux par les éditeurs des Actes du colloque Into the woods5.

2 Hughes, 2014.
3 Grove, Rackham, 2003.
4 Harris, 2011.
5 Burri, 2018.
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Depuis le développement de la sylviculture moderne en Europe aux xViie et xViiie siècles, 
on exclut généralement la forêt du champ de l’agriculture. Une telle distinction a-t-elle un 
sens pour l’Antiquité ? Rien n’est moins sûr et il semble au contraire pertinent, au moins à titre 
d’hypothèse, de considérer les forêts et les zones boisées (friches, haies et bordures, ripisylves, 
etc.) comme des composantes de systèmes agraires (agroforesterie) ou agrosylvopastoraux 
complexes et variés6. Quoi qu’il en soit, l’exploitation et la gestion des ressources boisées et 
forestières se situent au cœur de toute réflexion sur l’évolution de l’utilisation du sol et du 
couvert forestier. La dernière synthèse sur la forêt médiévale illustre parfaitement ce propos7. 
C’est pourquoi nous avons souhaité associer dans l’intitulé de ces journées les thèmes de 
l’approvisionnement en bois, des activités agro-pastorales et du couvert forestier pour nourrir 
des discussions intégrant ces trois aspects.

Le terme de déforestation demande d’ailleurs à être précisé. Il signifie la destruction 
durable, sur le long terme, de la couverture forestière au profit d’autres utilisations du sol 
comme l’urbanisation, l’agriculture ou l’extraction minière. Dans son édition 2016 de la 
Situation des forêts du monde, la FAO (Food and Agriculture Organization of the United 
Nations) en propose la définition suivante : « conversion de terres boisées à d’autres 
utilisations ou réduction permanente du couvert forestier, celui-ci tombant au-dessous du 
seuil minimal de 10 pour cent8 ». Le fait de prélever des arbres, dans un peuplement géré, 
pour produire du bois d’œuvre ou du combustible n’est donc pas un acte de déforestation. 
La gestion forestière, qui consiste généralement à rajeunir régulièrement un peuplement (ou 
à produire des rejets) ainsi qu’à le simplifier au profit des essences d’intérêt productif, vise à 
pérenniser une ressource en fonction de besoins nécessairement prédéfinis. Les prélèvements 
et la gestion sylvicole altèrent néanmoins le fonctionnement écosystémique des forêts, les 
transforment, et donnent lieu à une « typologie » variée de peuplements plus ou moins 
fragmentés (morcellement de grands massifs boisés) et simplifiés. Il reste à savoir si des 
modes de gestion sylvicole existaient aux périodes protohistoriques et antiques, et si oui, 
lesquels ? Et de quels outils dispose-t-on pour les caractériser ?

La question des prélèvements de bois, de la fragmentation/simplification de la couverture 
forestière, et des modes de gestion sylvicole aux périodes anciennes est ouverte et l’objectif 
de ces journées d’études était précisément de proposer une réflexion méthodologique, 
visant à une approche critique de l’ensemble de sources mobilisables : paléobotaniques et 
paléoécologiques, ethnobotaniques, historiques et archéologiques.

L’ensemble de ces données sont lacunaires et inégalement réparties sur le pourtour 
méditerranéen. Pour ce qui relève plus précisément des données paléoenvironnementales, 
l’ouest du bassin méditerranéen est bien documenté, tandis que d’autres régions, comme 
l’espace égéen, le sont nettement moins, en dépit de l’existence d’études dans le Péloponnèse 
et la Crète et de leur multiplication ces dernières années9, en particulier dans le nord de 

6 Sur ce sujet, voir Michon, 2015.
7 Bépoix, Richard, 2019.
8 Disponible en ligne, URL : http://www.fao.org/3/a-i5588f.pdf (consulté le 30 octobre 2023), citation 

p. 106.
9 Bottema, 1980, 1982 ; Bottema, Woldring, 1990.
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la région10. Ces travaux permettent de reconstituer les grandes tendances de l’évolution du 
couvert végétal ; toutefois les résultats sont parfois délicats à interpréter. En effet, à partir des 
seules données polliniques, il est souvent difficile de différencier les perturbations naturelles 
(foudre et feux de forêts, maladies) des perturbations anthropiques (prélèvements de bois, 
défrichements), et plus globalement de démêler les effets des forçages d’origine climatique 
de ceux d’origine anthropique.

En fonction des conditions de dépôts et de prélèvements, l’anthracologie peut documenter 
les espaces forestiers ou boisés d’où provenait le bois collecté, mais également des modes 
d’approvisionnement et des usages du bois. Lorsqu’ils sont issus de dépôts « dispersés », 
les charbons provenant de contextes domestiques et de bois de feu sont utilisés pour des 
reconstitutions paléoécologiques11. L’analyse de dépôts « concentrés » permet néanmoins de 
révéler des pratiques ou des usages particuliers du bois et de la forêt, comme l’utilisation 
préférentielle de déchets de taille qui peut indirectement témoigner d’une activité 
d’arboriculture. L’écoanatomie quantitative appliquée à du matériel archéologique et actuel 
peut quant à elle approcher les modalités de la culture des espèces ligneuses, telles que 
l’irrigation ou le recours à une taille fruitière plus intensive12.

Encore une fois, la région méditerranéenne est inégalement documentée, tant du point 
de vue géographique et bioclimatique que chronologique. On constate ainsi un maillage 
relativement fin et diachronique des études dans le sud de la France, lié en partie au 
développement important des études paléoenvironnementales et/ou archéobotaniques en 
archéologie préventive. Cette situation contraste avec celle de l’Égée où seule la période 
protohistorique est bien connue13, alors que l’Antiquité reste peu étudiée, bien que cet état de 
fait tende à changer14.

Quoi qu’il en soit, les sources écrites, archéologiques et paléoécologiques dont nous 
disposons restent discontinues. Reconstituer les forêts du bassin méditerranéen, véritable 
« hot spot » d’espèces forestières et de diversité, à partir des données paléoenvironnementales, 
même lorsqu’elles sont relativement abondantes, exige de considérer ces dernières à la 
lumière des autres sources disponibles et de veiller à éviter la généralisation des résultats 
obtenus dans une région donnée, comme nous l’avons déjà souligné plus haut à la suite de 
William V. Harris.

Pour écrire une histoire de la forêt et du couvert forestier, il faut également écrire celle de 
ses usages. Les formes de l’utilisation du bois dans les sociétés antiques et protohistoriques 
sont très diverses, de même que les sources d’approvisionnement. On a retrouvé à Délos, 
une île des Cyclades aujourd’hui presque totalement dépourvue d’arbres, une inscription très 
importante du iiie siècle av. J.-C., connue sous le nom de Loi délienne sur la vente du charbon 

10 Karkanas et al., 2011 ; Kouli, 2015 ; Glais et al., 2017, 2023.
11 Chabal, 1997 ; Chabal et al., 1999.
12 Par exemple, pour l’olivier : Terral, Arnold-Simard, 1996 ; Terral, 2000 ; Terral, Durand, 2006 ; pour 

la vigne Terral, 2002 ; Limier et al., 2016.
13 Notamment Follieri, 1979, 1982 ; Ntinou, 2002, 2013, 2017 ; Ntinou, Badal, 1998 ; Badal, Ntinou, 

2013 ; Vetters et al., 2016.
14 Godefroy et al., 2023 (sur l’âge du Fer).
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et du bois15. Sans rentrer dans le détail de l’analyse de ce texte particulièrement riche pour 
l’histoire de l’économie antique, on retiendra la distinction établie dès la première ligne entre 
trois catégories de produits issus des ressources ligneuses : les charbons de bois (ἄνθρακες), 
les rondins ou les bûches (ῥυμοί) et les bois de construction16 (ξύλα). Même si l’inscription 
ne le précise pas, à chacune de ces catégories, qui sont le résultat d’une action humaine visant 
à transformer le matériau en un « produit », correspondaient vraisemblablement des essences, 
des formes de bois et des provenances distinctes, comme c’est toujours le cas aujourd’hui.

Dans les sociétés anciennes, le bois était un matériau indispensable pour la quasi-
totalité des activités artisanales et quotidiennes. Il constituait également la principale source 
d’énergie : à ce titre, il s’agissait d’une ressource stratégique qui pouvait occuper une place 
importante dans les discussions politiques et économiques entre cités et états. Athènes, par 
exemple, a fait face à plusieurs reprises à des difficultés d’approvisionnement en bois d’œuvre 
pour la construction navale, comme nous l’apprennent de nombreuses sources écrites17. Ces 
dernières attestent également l’existence de circuits d’approvisionnement pour le bois de 
construction, parfois à l’échelle du bassin méditerranéen pour une essence réputée comme le 
cèdre du Liban. À de rares exceptions, la documentation écrite dont nous disposons est trop 
lacunaire pour une analyse détaillée du volume des échanges, du délai entre la commande et 
la livraison, de la nature et du rôle des intermédiaires. Certaines essences réputées font l’objet 
de plus d’attention de la part des commanditaires et sont plus faciles à suivre. C’est le cas 
du sapin de Macédoine (Abies cephalonica probablement) par exemple, qu’on fait venir à 
Delphes en quantité pour la construction du nouveau temple d’Apollon au iVe siècle av. J.-C18.

Par ailleurs, même des régions qui possèdent des forêts réputées pour la qualité de leur 
bois importent du bois de construction pour répondre à des besoins spécifiques : c’est le cas 
de la Sicile sous Denys l’Ancien, au début du iVe siècle av. J.-C., pour la construction d’une 
flotte19. Les sources écrites révèlent une connaissance approfondie des propriétés des bois, 
une utilisation optimisée des essences et l’existence d’une véritable économie du bois de 
construction20. L’approvisionnement se fait en fonction des besoins et non pas de la distance, 
et ce dès 2500 av. J.-C. comme l’attestent les annales royales de l’Ancien Empire, gravées 
sur la pierre dite de Palerme, faisant état d’importation de cèdre et de pin pour la construction 

15 Id., 509.
16 Sur l’établissement, la traduction et les nombreuses implications du texte, voir en dernier lieu 

Chankowski, 2012 (le texte et grec et sa traduction sont repris dans Chankowski, 2019, p. 411-
414). Les ξύλα peuvent tout aussi bien désigner le bois de chauffage ou de construction, mais la 
mention des ῥυμοί, c’est-à-dire des « rondins » ou des « bûches », vraisemblablement destinés à être 
brûlés, incite plutôt à voir dans les ξύλα des bois de construction. Concernant la datation du texte, 
Chankowski, 2012, p. 33, parvient à la conclusion que « toute datation du texte au cours du iiie s. est 
donc possible ».

17 Voir par exemple, Démosthène, Sur le traité avec Alexandre, 28. Pour plus de références sur ces 
aspects, voir Meiggs, 1984, p. 118-130.

18 CID II, 46, B, III, l. 7-14. Sur cette inscription, voir en dernier lieu Lamouille, 2020, p. 542-548.
19 Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, XIV, 42, 2-4.
20 Les Recherches sur les plantes de Théophraste, vers la fin du iVe siècle av. J.-C., décrivent les 

qualités respectives des essences des différentes régions du bassin méditerranéen.
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navale21. C’est aussi ce que révèle la fouille du site du Ouadi-el-Jarf (vers 2550 av. J.-C.), situé 
sur la côte occidentale du golfe de Suez, où de nombreuses pièces de bois ont été découvertes 
six kilomètres à l’intérieur des terres, dans la trentaine de galeries vraisemblablement utilisées 
comme lieu de stockage de bateaux démontés. Les essences employées sont très variées22. 
La présence d’ébène, de conifères comme le cèdre du Liban et le pin, ou plus surprenant 
de châtaignier, confirme la précocité de circuits d’approvisionnement longue distance pour 
le bois d’œuvre. De nombreuses caractéristiques peuvent expliquer le choix des essences 
(propriétés mécaniques, durabilité voire des aspects plus sensoriels comme les odeurs, les 
couleurs, etc.), un sujet qui reste assez largement à explorer. En outre, le soin apporté à la 
fermeture des galeries montre l’importance et la valeur de son contenu, qui faisait l’objet 
d’une gestion très rigoureuse de la part du pouvoir royal.

2. L’apport du croisement des sources : l’exemple de Pylos

L’analyse conjointe des sources archéologiques, écrites, anthracologiques et 
palynologiques pour reconstituer l’évolution dans l’histoire d’un paysage (et indirectement 
les possibilités d’approvisionnement en bois) n’est pas une nouveauté en soi. Elle a été tentée 
dans plusieurs régions, et pour prendre un exemple dans l’espace égéen où ce type d’étude 
est peu fréquent, deux projets pluridisciplinaires sur la Messénie de l’âge du Bronze ont 
fait date dès les années 1960. Qu’il s’agisse de l’UMME (University of Minesota Messenia 
Expedition) initié dès 1962 et dont les résultats ont été publiés en 197223, ou du Pylos Regional 
Archaeological Project (PRAP24) et des nombreuses contributions dans la revue Hesperia 
qui ont suivi25 (avec une réédition et une petite remise à jour en 201726), ces programmes 
ont permis de mieux comprendre la nature et l’évolution, sinon de la couverture forestière, 
du moins du paysage autour du site mycénien de Pylos. Un palais accompagné d’édifices 
annexes (magasins, salles de réception, etc.) et une série de tombes ont été identifiés27, datant 
de l’Helladique moyen (HM) et de l’Helladique récent (HR) (âge du bronze moyen et récent, 
xViie-xiie siècles av. J.-C.) : l’apogée du site est datée de l’HR IIIB2. Les résultats de ces deux 
projets permettent de pointer certaines questions de méthode et ouvrent de nouvelles pistes 
de recherche, notamment pour la Grèce et la Crète protohistoriques.

La région des alentours du site de Pylos offre un cadre de travail exceptionnel car le 
lac d’Osmanaga, dont la profondeur atteint à certains endroits aujourd’hui moins d’1 m, 
est le vestige d’une ancienne lagune. Il a permis d’effectuer des carottages à l’abri des 
perturbations anthropiques mais à proximité d’installations humaines bien datées et bien 
documentées, des analyses de pollens et de sédiments, ainsi que des datations radiocarbones 

21 Tallet, 2013, p. 426.
22 Tallet, 2020 ; Tallet et al., 2023.
23 McDonald, Rapp, 1972.
24 https://classics.uc.edu/prap/ (consulté le 1er janvier 2022).
25 Zangger et al., 1997, mais aussi Davis, 1998 ; Davis et al., 1999.
26 Davis, Bennet, 2017.
27 Blegen, 1966.
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sur une longue séquence stratigraphique28. Les diagrammes tirés de ces études ont révélé 
notamment que l’occupation du site mycénien, et plus particulièrement la construction du 
palais, n’avaient pas provoqué de brusques changements dans la composition du paysage 
et que ces derniers s’inscrivaient en amont. Les sites de prélèvement, leur localisation et 
leur rapport avec les installations humaines constituent en effet un enjeu majeur dans la 
reconstitution du couvert forestier.

D’autre part, les données du linéaire B ont rendu possible, avec plus de précisions que 
pour les autres palais mycéniens, la reconstitution du fonctionnement du royaume pylien et 
de son administration, ce qui permet de proposer des hypothèses sur la gestion des environs 
et du paysage. L’ensemble du territoire est divisé en deux grandes provinces29 ; certaines 
régions fournissent probablement des bois courbes pour fabriquer des chars (PY Vn 1030) ; 
le palais stocke des pièces de bois, vraisemblablement pour des réparations (PY Vn 46 et 
87931). Certains artisans du bois profitent de rations ou participent à des cérémonies que 
le palais inventorie : l’administration palatiale contrôle donc certains aspects du travail du 
bois32. L’exploitation du territoire palatial est progressive et les découvertes du site d’Iklaina 
(IKAP - Iklaina Archaeological Project) montrent des occupations concurrentes et sans 
doute des gestions du territoire très différentes33. L’analyse des sources littéraires offre un 
regard ponctuel et orienté sur l’exploitation des ressources forestières : impossible de savoir 
si l’ensemble de l’approvisionnement en bois dépendait du palais ou des communautés 
locales (le da-mo) ni s’il existait des administrateurs à qui cette tâche était dévolue. La nature 
même des tablettes en linéaire B (des brouillons d’inventaire conservés grâce au hasard des 
destructions par incendie) n’offre à l’historien qu’un seul point de vue, très partiel.

Des charbons de bois ont été prélevés sur site lors des fouilles du palais de Pylos dans 
les années 1960 et ont fourni l’opportunité d’identifier quelques essences utilisées dans le 
bâti34. Toutefois la question de la fonction exacte des bois d’où proviennent les charbons 
résiduels reste une difficulté importante dans l’exploitation des résultats (bâti, bois de chauffe, 
décorations, mobilier ?). L’identification d’essences autochtones voire allochtones (comme le 

28 Zangger et al., 1997, p. 585-592 (= 2017, p. 184-193).
29 Pour un bilan sur la géographie de Pylos et les questions d’identification, voir Rougemont, 2009, 

p. 56-60.
30 Sur cette tablette, voir Duhoux, Mopurgo Davies, 2008, p. 347-349.
31 Sur ces deux tablettes, voir Montecchi, 2013, p. 155-159.et Rougier-Blanc 2021.
32 Il joue probablement un rôle dans l’économie palatiale. Voir e.g. Nakassis, 2012 et 2013.
33 Voir Simpson, 2014 et Cosmopoulos et al., 2018.
34 Michael Nelson a été confronté à des difficultés au cours de ses travaux sur l’architecture du palais 

de Pylos (Nelson, 2001 et Nelson, 2017) pour interpréter les charbons prélevés par C. Blegen et 
M. Rawson : la localisation exacte manquait, les échantillons étaient mal classés, peu nombreux 
et difficilement identifiables. Ils indiquaient une répartition presque équivalente entre chênes et 
conifères (probablement des pins) sur le site palatial de Pylos en Messénie. De plus, M. Nelson 
insiste à juste titre sur l’absence, aujourd’hui dans la région du palais de Pylos, de forêts susceptibles 
de fournir du bois de construction de telles essences (et donc de référentiel fiable) : on trouve surtout 
à l’heure actuelle des oliviers et des chênes verts, qui ne pouvaient fournir des grumes de sections et 
de longueurs aussi importantes que celles qu’envisage l’archéologue pour certaines pièces du palais.
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cèdre par exemple) est un enjeu majeur pour mesurer la part d’éventuelles importations de 
bois.

Enfin les données palynologiques, tirées de carottages réalisés dans les années 1990 et 
interprétées par E. Zangger35 ont constitué un jalon important dans la compréhension de 
l’évolution de la végétation en Messénie. Le chercheur révisait les premières observations 
des publications précédentes qui notaient un essor de la culture de l’olivier entre 1100 et 
700 av. J.-C. La situation de Pylos et de son territoire est particulière à plus d’un titre : les 
résultats de l’archéologie laissent entendre une exploitation continue depuis les débuts de 
l’HR jusqu’à l’HR III B2, dernière période avant la destruction du palais, d’un territoire de 
plus en plus vaste. L’impact de la présence humaine sur le paysage, et plus particulièrement 
sur le couvert forestier, se caractérise, en termes régionaux, par la diminution des pollens 
de pin et de chênes à feuillage caduc au profit d’une végétation qui s’apparente davantage 
au maquis et aux champs d’oliviers. La présence mycénienne s’associe, semble-t-il, à une 
très forte emprise sur le paysage, en particulier dans l’exploitation des arbres, phénomène 
plutôt attesté dans les autres sites mycéniens par la maîtrise de l’eau, comme le suggèrent 
des travaux de grande ampleur pour domestiquer les rivières et les lacs (digues, drainage en 
Argolide ou en Béotie notamment). Les nombreuses montagnes à proximité même du site 
de Pylos, servant par la suite, quand le royaume atteint son extension maximale, de limites 
entre les deux provinces administratives peuvent expliquer une exploitation a priori plus 
intensive et exclusive d’après les études palynologiques que dans d’autres sites. Il faudrait 
donc envisager le cas pylien comme tout à fait à part et s’interroger sur l’impact de cette 
gestion originale du terroir dans les choix de matériaux en architecture, par une analyse plus 
fine à l’échelle de micro-terroirs. C’est l’un des enjeux du projet TiMMA Timber in Minoan 
and Mycenaean Architecture (ANR 21-48 mois 2022-2025) qui reprend l’étude de plusieurs 
sites minoens et mycéniens, à la lumière de nouveaux outils de recherche et de nouveaux 
questionnements, et rouvre le délicat dossier de la provenance des bois de construction36.

Rares sont encore les projets ou les recherches qui abordent l’analyse de l’évolution du 
paysage dans toute sa complexité et surtout en prenant en compte toutes les facettes des 
conséquences que peuvent avoir les changements dans le couvert forestier, les productions 
agricoles et le climat. Ainsi, au cours des quatorzièmes rencontres égéennes internationales 
(publiée en 2014 sous le titre Physis. L’environnement naturel et la relation homme-milieu 
dans le monde égéen protohistorique de la collection Aegaeum) – une manifestation qui 
prouve combien les relations entre les sociétés et le milieu naturel constituent un champ 
scientifique nouveau et fécond –, le titre du poster présenté par Robert Schon, « The political 
ecology of the Pylian state37 », suggérait qu’il serait question de l’impact des activités des 
Mycéniens sur les ressources naturelles. Cependant, R. Schon emploie l’expression dans la 
lignée des travaux de Frank Thone38 et pour lui, l’écologie politique permet de reconnaître 

35 Voir PRAP II, p. 592, notamment les diagrammes polliniques et les fig. 25 et 26 dues à Sergei 
Yazvenko, repris dans Davis et Bennet, 2017, p. 188-189.

36 Site internet du projet : https://timma.efa.gr/s/timma/page/the-timma-project. Il s’agit plus 
particulièrement du Work Package 1 DATA -WOOD.

37 Schon, 2014.
38 Thone, 1935.
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que « the natural environment, like many public goods, is a contested resource, and that its 
exploitation must be considered in light of the dynamics of power within a society (p. 547) ». 
Son poster fait l’inventaire quantitatif de la consommation des ressources naturelles par 
le palais de Pylos d’après les tablettes en linéaire B. Il prend en considération les rations 
alimentaires (blé, orge, figues) mais aussi les données des inventaires sur l’huile d’olive, le 
vin et les troupeaux (ovins, caprins) ainsi que les chevaux, peu inventoriés, mais nécessaires 
pour l’utilisation des chars. Il conclut sur l’empreinte très légère du palais sur le paysage 
(p. 552-553) mais son objectif est très orienté. Tout comme certains articles récents39, il 
cherche à évaluer la part d’une éventuelle diminution des ressources pour expliquer la chute 
du palais de Pylos et sa destruction à l’HR IIIB2. Le bois comme ressource et les espaces 
forestiers ou boisés (« savanes », wooden pasture areas, cultures, etc.) à disposition du palais 
ne sont jamais ne serait-ce que mentionnés, si ce n’est pour évaluer les surfaces des terres 
requises pour le bon fonctionnement des industries palatiales (fourniture de combustible pour 
les industries de la céramique et du métal notamment). Or tous ces facteurs et ces processus 
sont liés, si bien que l’évolution du couvert forestier aux abords du palais mycénien de Pylos 
ne peut pas être étudiée sans les dynamiques agricoles et vice versa.

La contribution de Jennifer Vanz et de ses collaborateurs pointe le nécessaire éclairage 
croisé de plusieurs sources pour documenter le couvert forestier et son évolution, et remettre 
en cause un phénomène plus ou moins admis de déforestation, mais ils mettent encore une fois 
en garde contre le risque qu’il y a à généraliser à une région plus vaste des résultats obtenus 
sur un site ou une zone plus limitée d’une part, d’autre part à utiliser des sources postérieures 
pour analyser une période pour laquelle les informations sont rares. Ils appellent donc de 
leurs vœux de nouveaux travaux pluridisciplinaires. C’est également l’un des points que 
souligne Tina Kalantzopoulou dans son article sur les zones forestières et montagnardes de 
l’est de la Crète. Elle montre qu’une absence de données ne contraint pas à s’abstenir de toute 
hypothèse sur l’exploitation forestière, et que l’examen minutieux des résultats disponibles 
(paléoécologiques, archéologiques, archéobotaniques, mais aussi topographiques) constitue 
une étape-clé de la reconstitution des relations entre groupes humains et forêts. Ces deux 
articles appellent au développement des approches pluridisciplinaires et proposent des 
regards renouvelés sur l’exploitation de la forêt et l’évolution de cette dernière.

3. De nouvelles méthodes pour étudier la ressource en bois, les pratiques et les 
espaces forestiers disparus

Contrairement aux sources écrites, qui ont fait l’objet dans les différentes régions du 
bassin méditerranéen de traductions, commentaires, réexamens, éditions et rééditions parfois 
nombreuses, la prise en compte des données archéobotaniques et paléoenvironnementales 
– voire leur disponibilité – apparaît bien plus récente, et l’interprétation des données semble 
en constant renouvellement en raison du développement des méthodes et de l’émergence de 
nouveaux outils.

La résolution spatiale des données palynologiques a pu être affinée grâce à l’exploration 
de petites tourbières qui autorisent une reconstruction de l’histoire de la végétation à l’échelle 

39 Drake et al., 2012 ; Kaniewski et al., 2013 ; Finné et al., 2017.
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d’un bassin-versant, d’un parc, d’une réserve, ou même d’un peuplement. Les abondantes 
recherches sur la représentation de la pluie pollinique et sa modélisation, par comparaison à 
des référentiels actuels, combinées à l’analyse des microfossiles non-polliniques (charbons, 
algues, cyanobactéries, champignons, insectes, invertébrés, cormophytes), des macrofossiles, 
voire de l’ADN ancien, sont maintenant en mesure de quantifier de plus en plus précisément 
la couverture végétale et son évolution à l’échelle locale, régionale comme continentale. 
Mais la quantification de l’importance relative de la part relative du climat et de l’usage des 
terres dans l’évolution de la végétation holocène reste un sujet éminemment complexe. Les 
recherches en Europe combinant les estimations de la couverture végétale fondées sur les 
pollens et sur les résultats de la modélisation du climat, de l’utilisation des terres et de la 
dynamique de la végétation, révèlent que le climat reste le principal facteur de changement 
de la végétation holocène à l’échelle sous-continentale avec de fortes variabilités régionales, 
et cela en dépit d’une accentuation des forçages anthropiques après 2000 BP. Toujours à cette 
échelle, les données montrent pour les cinq derniers siècles, et notoirement les cent dernières 
années, une accélération des changements principalement induite par les nouvelles pratiques 
agricoles et forestières en réponse à la croissance démographique et à l’industrialisation40. 
Ces résultats invitent donc à utiliser avec beaucoup de prudence des références aux paysages 
et aux pratiques traditionnelles du xixe et du début du xxe siècle.

Les études palynologiques ont par ailleurs mis en lumière des pratiques sylvicoles et 
agro-sylvo-pastorales pluriséculaires à plurimillénaires41 (par exemple différents systèmes de 
taillis, d’émondages, de jardinage). Ces pratiques ont influencé la dynamique de la végétation, 
la pluie pollinique des peuplements et donc potentiellement biaisé la représentativité du 
signal en termes de couverture végétale quantifiée. Alors que l’impact des changements 
d’utilisation agricole des terres sur la biodiversité a été étudié42, les incidences des pratiques 
sylvicoles ou sylvo-pastorales sur le signal pollinique (arbres de la canopée et plantes de 
toutes les strates confondues) ne sont explorées que de façon sporadique43 et ne sont pas 
intégrées dans les modèles44. Elles restent très largement à développer, en particulier dans le 
bassin méditerranéen. Dès lors, au sein des recherches et des programmes archéologiques, 
les disciplines qui sont de plus en plus convoquées pour investir cette question des pratiques 
sylvicoles et agro-sylvo-pastorales, et plus largement celle de la gestion forestière et de tous les 
usages du bois, sont la dendroarchéologie, qui mobilise les outils de la dendrochronologie et 
de la xylologie, l’anthracologie et plusieurs nouvelles approches découlant des deux premières 
telles que la xylo- ou anthraco-entomologie, la dendro-anthracologie, l’anthracotypologie ou 
encore l’anthraco-chronologie qui peut se combiner aux deux précédentes. Des représentants 
de ces deux principales disciplines qui étudient les restes ligneux archéologiques ont 
d’ailleurs répondu présent à notre appel à contributions et les journées ont donné lieu à un 
panel d’approches plutôt représentatif, mais qui concerne uniquement, pour les actes publiés, 
des études sur la Gaule et le Maroc médiéval.

40 Marquer et al., 2017.
41 Bunting et al. 2015.
42 e.g. Gaillard et al., 1992 ; Berglund et al., 2008 ; Odgaard, 1999 ; Fredh et al., 2012 ; Cui et al., 2013.
43 i.e. au Royaume-Uni : Waller et al., 2012 ; Bunting et al., 2015.
44 Sugita, 2007a et 2007b.
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